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Donc on quitte la gare et l’Hôtel de ville de Bulle, départ de la diligence puis du bus de la route Bulle-Boltigen….



On quittait Bulle par ce pont - dit le “vieux pont“, solidifié en 1883 puis élargi, quelques mètres en aval du nouveau (1957) - 
et dont on aperçoit encore la structure originelle voûtée. Jusqu’en 1555, on passait en le franchissant la frontière séparant 
Bulle des évêques de Lausanne (Savoie) de La Tour de Trême des comtes de Gruyère. Le donjon du château, sur son rocher, 
a subsisté, alors que les derniers éléments du bourg médiéval ont disparu dans l’incendie général de 1852.

« Au Moyen Âge, (…) la Trême était 

une frontière de souverainetés entre le 

comté de Gruyère et les évêques de 
Lausanne. Une communication devait 
exister entre Bulle et La Tour-de-

Trême au Moyen Âge mais nous 
n’avons pas de mention d’un pont. 

Comment se faisait le passage ? Un 

pont occasionnel ? Un passage à gué, 
mais où ?

Il faut attendre 1555, année de la 
fin du comté et de l’installation des 
baillis à Gruyères et à Bulle, pour 
avoir une mention concernant à coup 
sûr une dépense pour un pont en bois, 
sur la Trême, situé à l’emplace-ment 
du vieux pont actuel. »

BUCHS Denis, Les communications de Bulle à la vallée 
de la Jogne, notes inédites, état en janvier 2024.



Avec un convoi muletier ou à pied, on longeait la Trême sur sa rive gauche, sans la franchir, avant 
de pénétrer dans la forêt de Bouleyres, le «bois» signalé par le guide Baedeker de 1887…





À l'entrée de la forêt, on peut observer dans les taillis la trace de l’ancien tracé que les passages séculaires de convois 
muletiers ont creusé en ligne droite, comme on peut le voir encore sur l'atlas Dufour des années 1860. 



On traverse une magnifique forêt, très vallonée…



En fait, aujourd’hui, on emprunte le tracé de la route carrossable Bulle-Boltigen, en serpentant de 
colline en colline, entre les zones marécageuses dont on voit encore la trace, le toponyme 'Bouleyres' 
venant d'une racine celtique 'bettul-' indiquant un terrain humide où se plaisent les bouleaux…





Avant la dernière pente sur Broc où l'on a mis au jour et préservé l'ancien revêtement de la route du milieu du 19e siècle, améliorée dans les années 1870, 
avec son empierrement et ses rigoles de pavés… Les routes pavées étaient encore rares, par exemple celle de Bulle à Montbovon comportait à peine plus 
d'un kilomètre et demi de pavés sur ses 19 km au milieu du 19e siècle. Et il ne faut pas espérer trouver de l’asphalte avant l’entre-deux-guerres.





Et c'est l'arrivée à Broc. La traversée de la Sarine se faisait par le vieux 
pont de pierre attesté en 1580, transformé lors de la construction  de 
la route Bulle-Boltigen en 1874, et avant la construction du pont en 
béton actuel de 1970, comme on va le voir.



Nous allons faire la traversée 
du vieux pont en été, avec en 
prime un épervier planant 
autour du clocheton du 
château !















Et nous arrivons donc à Broc-Fabrique après avoir passé le gros dos d'âne routier du village de Broc. La voie normale vient d'être 
inaugurée (septembre 2023), les RER Berne – Broc-Chocolaterie pouvant désormais déverser leurs flots de visiteurs à la Maison Cailler 
appelée à un fort développement, escompté jusqu'à un million de touristes par an, autant que pour la ville comtale de Gruyères.

Broc-Fabrique terminus 
du RER depuis Berne





À la gare terminus de Broc-Chocolaterie qui a conservé le bâtiment de 1912, on voit les rails désormais inutilisables amorcer un virage 
en direction de Charmey, « La gare de Broc (ayant été) établie de façon à pouvoir prolonger sans difficulté la ligne vers Charmey et 
Bellegarde » selon les termes mêmes de la concession établie en 1909 pour les CEG (Chemins de fer électriques de la Gruyère).































Et bien non, il faut encore emprunter deux passages relativement scabreux, le premier ici après Châtel…







Après la traversée du village de Crésuz, il fallait se préparer au franchissement des gorges du Javroz en 
descendant jusqu'au fond pour emprunter alors un pont ou une passerelle en bois au niveau du torrent…



































Après environ 300 m, passés quelques pans de murs datant du chemin muletier signalé sur les plans du XVIIIe siècle, soudain la culée Ouest (rive droite 
du Javroz) apparaît sur son éperon rocheux à près de 30 m au-dessus du fil du torrent. On peut déjà apercevoir le virage du chemin inscrit sur le plan de 
1750, poursuivant jusqu’au pont d’avant 1854, sur le lit même du torrent...























Maintenant, si l’on descend par l’autre rive, la rive gauche, sous le pont actuel, on parvient à la fameuse culée Est de l’ancien pont 
en bois du Javroz, très bien conservée, tout aussi difficile d'accès depuis le haut… même si l'on n'a pas trop froid aux yeux !







































En attendant de découvrir l’aspect de cet ouvrage de 1854 tout à la fois éphémère (comportant des défauts de 
construction, il n’a servi que de 1854 à 1881) et extraordinaire, étant donné l’étendue de sa portée, voici le site 
où il se déployait, sous le pont en béton de 1952, avec une vidéo prise le 29 décembre 2023 depuis le torrent.

















Reste à retrouver la trace de l'ancien pont métallique de 1881… Partons de la rive droite du 
Javroz à l'ancrage aval du pont encore parfaitement conservé au départ de la route de Cerniat.

Le pont 
métallique 
du Javroz 
de 1881



























Successivement, une pile amont du pont métallique, son ancrage aval où nous étions tout à l'heure… 
en bas, le départ du chemin muletier sortant du pont en bois de 1854 qui conduisait à Charmey.











































































Et qu'en est-il des autres voies d'accès à Charmey, depuis Corbières ou par le Motélon ?
Des voies d'accès par chemins muletiers, au coeur de l'économie du gruyère, fromage transportable 
essentiellement par sommage jusqu'aux routes alpestres des années 1960

Ici dans le vallon des 
Morteys, accessible 
aujourd'hui encore 
uniquement par un sentier 
muletier jusqu'à la plus 
haute chaudière du canton 
fabriquant en août un des 
meilleurs gruyère d'alpage.

Inschi conduit par 
Jean-Claude Pesse de 
l’association ‘Transtrad.ch’ 
qui perpétue la tradition 
des barlatè muletiers.
Ravitaillement de la cabane 
des Marindes aux Morteys 
le 30 août 2023

Arriver à Charmey 
par d’autres chemins 
(ou en partir)...


















